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DOSSIER L ITTÉRAIRE [ * ] 

à Renée L'Heureux 

i U v a enseignement 
par compétence 

par Claude Paradis ' 

Ci-dessus et pages suivantes : 

Le célèbre motif de l'oiseeu de Georges Braque, 

trois eaux fortes réalisées pour ie Soleil i t s eaux, de René Cher 

publié à le librsirie Henri Meteresso, 1949. 

(Source : René Char, Dans l'Atelier du poète. Quarto Gallimard,1996, p. 580-581) 

Enseigner la poésie, c'est faire part d'une 
expérience de l'âme à laquelle il faut 
préparer les élèves, une expérience de 
l'âme qui peut également s'avérer la leur 
si on leur a bien appris à user de patience 
pendant la lecture d'une œuvre. L'âme : à 
lui seul ce mot pose un premier problème 
lorsqu'on aborde la lecture d'une œuvre, 
d'un livre sous l'angle d'une compétence 
à atteindre comme c'est le devoir des 
enseignants du français au collégial 
depuis quelques années. L'âme, ça sert à 
quoi dans une dissertation ou une analyse 
littéraire (dans un essai critique, on 
l'imagine un peu mieux : ça vient 
rejoindre ce qu'on ressent...) ? Pourtant, 
aborder la poésie sans parler de l'âme ou 
sans évoquer les sensations propres à 
cette abstraction, c'est passer tout à fait à 
côté de ce qu'est réellement la poésie, 
comme toute la littérature d'ailleurs ! 
Mais comment démontrer (démontrer, 
c'est la tâche de celui qui analyse et 
disserte) qu'une œuvre nous permet de 
faire part d'une expérience de l'âme ? 
Voilà la réponse : ça ne se démontre pas ; 
au mieux, on peut l'éprouver à son tour et 
la partager, en témoigner... La question 
est maintenant de savoir comment 
procéder pour convaincre les élèves de 
suivre cette démarche dont ils 
comprendront mal la logique, démarche 
qu'ils jugeront surtout inutile en regard de 
la compétence que le plan de cours leur 
demande d'atteindre... Advienne que 
pourra ! 
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Lire de la poésie 
est d'abord une 
tentative de 
retrouver l'état de 
grâce par lequel 
s'est révélée la 
poésie chez un 
auteur. Avec la 
poésie, l'élève 
doit travailler à 
rebours du 
mouvement de 
compétence : il ne 
doit pas aller vers 
l'avant mais vers 

l'arrière, et son regard ne doit pas aller uniquement vers 
l'œuvre lue mais il doit aussi être retourné vers 
l'intérieur du lecteur. 

Q 
uand je donne l'Ensemble 2 ', dont la compé­

t e n c e tourne autour d 'une dissertat ion de 
1 000 mots, je rappelle à mes élèves l'importance 
de lire attentivement pour bien « expliquer », par 

la suite, un aspect de la démarche de l'auteur : je propose 
alors une problématique de départ. Devant une œuvre de 
poésie, les préoccupations des élèves sont beaucoup plus 
importantes que devant une œuvre romanesque. Comment 
faire pour démontrer une problématique à partir de poèmes 
où l'on ne comprend, à prime abord, strictement rien ? Ici, la 
patience entre en jeu, elle seule peut guider les lecteurs... « Pa­
tience est tout », disait Rilke en pensant au travail du créa­
teur, mais la consigne est aussi valable pour le lecteur car lire 
est aussi un travail de création... Pour aider mes élèves à dé­
velopper cette patience et une meilleure compréhension d'une 
œuvre de poésie, je ne leur demande pas d'analyser puisque 
je le fais quelque peu avec eux en classe, je les invite plutôt à 
user de lecture ralentie : je les invite à identifier, à travers 
leur lecture, des éléments par lesquels ils sauront s'identifier, 
des éléments qui éveilleront en eux les sensations de leur 
âme ; j'invite mes élèves à pointer leurs préférences, à dire ce 
qui les touche soudain dans un poème. Tout cela pour tran­
quillement apprivoiser la poésie. 

Lire de la poésie est d'abord une tentative de retrouver 
l'état de grâce par lequel s'est révélée la poésie chez un auteur. 
Avec la poésie, l'élève doit travailler à rebours du mouve­
ment de compétence : il ne doit pas aller vers l'avant mais 
vers l'arrière, et son regard ne doit pas aller uniquement vers 
l'œuvre lue mais il doit aussi être retourné vers l'intérieur du 
lecteur. Avec la poésie, on retrouve l'état primitif, le moment 
du cri et du vagissement — et l'on demande de rendre compte 
de cela, froidement, dans une dissertation objective de 
1 000 mots... C'est déjà tout un programme ! 

De plus, dans le contexte de la multiplicité des genres dans 
un même ensemble, seul le roman apparaît un outi l2 facile à 
aborder. Tous les autres genres posent problème, car chacun 

apporte une attention de lecture différente. La poésie est sans 
doute le genre le plus difficile à aborder en profondeur, mais 
le plus facile à aborder en surface. C'est pourquoi tout le 
monde prétend enseigner la poésie à partir du moment où 
des extraits (poèmes épars, poèmes choisis) sont au pro­
gramme. En surface, c'est facile de reconnaître le fonction­
nement de la poésie et l'adhésion d'un poète à un courant 
littéraire, mais le vrai travail d'un poète se vérifie en profon­
deur par la lecture d'une œuvre achevée, c'est-à-dire d'un 
recueil, d'une suite. C'est dans un recueil que se manifeste le 
mieux le travail du poète : travail sur la forme, travail sur le 
fond, sur la langue comme sur les thèmes, sur l'ambiance 
comme sur la liberté, sur la matière comme sur l'âme... Dans 
le cadre d'un cours dont les objectifs sont détournés vers le 
savoir-faire, cette expérience de lecture, tournée, elle, vers le 
savoir être d'un auteur (donc d'un lecteur), est quelque chose 
d'absurde. Comme on doit aborder plus d'un genre et que le 
temps d'apprentissage à la lecture d'une œuvre de poésie est 
plus lourd, on est presque tenu d'ignorer ce genre ou de le 
confiner à une simple étude de surface qui jamais ne permet­
tra une compréhension juste de son fonctionnement. On peut 
aisément faire lire un roman et administrer un test de lec­
ture dès la deuxième semaine de cours d'une session. Pour la 
poésie, nous avons besoin d'une préparation de deux à trois 
périodes de deux heures simplement pour expliquer ce qu'est 
la poésie, comment ça se lit et comment aborder la lecture 
de l'œuvre au programme... Je ne sais pas comment la chose 
est possible, mais des élèves prétendent avoir appris au se­
condaire ou en Ensemble 1 à rédiger des résumés de poè­
mes... N'étant pas un genre d'abord narratif, la poésie ne se 
soumet pas à ce type d'exercice, c'est donc véritablement une 
nouvelle façon de lire que nous devons enseigner à nos élè­
ves. En Ensemble 2, enseigner la poésie tient presque de la 
folie ! 

En Ensemble 3 (Littérature québécoise 3), les élèves sont 
amenés à rédiger un essai critique de 1 250 mots. Évaluer, 
peser (c'est le propre de l'essai) et discuter (c'est le propre de 
la critique) de la force d'une œuvre, cela requiert un bagage 
de lectures... Dans ce cours, personnellement, je choisis de 
faire lire six œuvres 4 (1 assez longue nouvelle, 3 romans et 2 
recueils de poésie), avec l'espoir que se développe ainsi plus 
aisément le regard critique de mes élèves. Dès la deuxième 
œuvre, les élèves peuvent déjà commencer à identifier ce qui 
les touche comme ce qui peut les déranger dans une lecture. 
En poésie, en plus de quelques extraits qui m'aident à expli­
quer et situer le genre, je mets deux titres au programme : un 
premier vers le milieu de la session et un second à la fin. J'ai 
fait lire, jusqu'à maintenant, Regards et jeux dans l'espace de 
Saint-Denys Garneau et Moments fragiles de Jacques Brault. 

Avec Saint-Denys Garneau, j'initie les élèves au discours 
critique sur la poésie, notamment en tentant de mettre en 
lumière avec eux la nouveauté et la modernité de ce poète. En 
comparant quelques-uns de ses poèmes à quelques poèmes de 
ses contemporains et prédécesseurs (Paul Morin, Jean- Aubert 
Loranger, Alfred DesRochers, etc.), il devenait possible de dé­
montrer avec une relative facilité cette fraîcheur qu'apportait 
Garneau dans le paysage littéraire québécois. Par ailleurs, la 
difficulté pour les élèves était d'apporter un jugement critique 
sur l'œuvre. En peu de temps, j'ai tenté d'installer un climat 
de confiance de manière à permettre aux élèves de vraiment 
exprimer ce qu'ils ressentaient mais qui demeurait pertinent 
et juste à communiquer de leur perception de lecture du re-
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cueil de Garneau. Le résultat, après tout près d'un mois de 
travail, a été, disons, « satisfaisant » (pour quelques élèves, 
Garneau aura tout juste servi de ballon d'entraînement, d'ob­
jet de défoulement...). Mais mon intention était d'« initier » 
les élèves, par ce recueil complexe et limpide, à une première 
expérience de lecture d'une œuvre de poésie ; ce faisant, je les 
armais pour une seconde lecture ! 

Plus tard en session, nous avons repris l'étude de la poésie 
à travers le recueil Moments fragiles dejacques Brault. J'ai dé­
montré en classe que, par cette œuvre, Jacques Brault conti­
nuait en quelque sorte le travail amorcé par Saint-Denys Gar­
neau. Plus encore, j'ai rappelé l'étude de la structure de 
l'œuvre de Garneau (structure d'une rare limpidité) pour dé­
montrer que l'œuvre de Brault partait d'un même principe : 
en poésie, le poète construit une œuvre autour d'une archi­
tecture qui lui est propre (avec des extraits, il est presque 
impossible d'observer cela, 
mais en cela réside une bonne 
part du génie d'un poète !). 
Aussi, nous avons observé en 
classe plus de la moitié des poè­
mes que j'ai commentés, et j'ai 
incité mes élèves à constam­
ment émettre des commentai­
res et des jugements de tout 
ordre de manière à véritable­
ment s'approprier cette poésie. 
Puis je leur ai demandé de ré­
diger un essai critique sous la 
forme d'une lettre (à l'auteur, 
au professeur ou à un ami) 
dans laquelle ils devaient par­
tager ce qu'ils avaient éprouvé 
(de positif comme de négatif) 
en lisant cette œuvre. Le résul­
tat cette fois, tant pour les 
« notes » que pour le contenu 
qui s'y est développé, fut em­
ballant. Et la plupart des élè­
ves (plus de 80%) ont avoué 
avoir été charmés par la poésie 
de Jacques Brault. Deux élé­
ments, et peut-être un troi­
sième, les y ont aidés : les élè­
ves avaient acquis une 
expérience de lecture d'une 
œuvre de poésie plus tôt en ses­
sion, l'essai critique demandé 
requérait, parce que c'était une lettre, une plus grande impli­
cation personnelle (une meilleure possibilité d'expression et 
d'introspection) et, sans doute, ils avaient cru en la passion 
folle de leur professeur pour la poésie... Aurais-je atteint un 
aussi haut taux de satisfaction si j'avais respecté intégrale­
ment l'approche par compétences, si j'avais suivi à la lettre 
la consigne de compétence de l'Ensemble 3 ? Je suis certain 
que non ! U fallait sortir de l'appareillage technique pour 
ouvrir à la poésie, à l'expérience intérieure qu'exige la lec­
ture de poésie. 

Bien honnêtement, je suis sorti épuisé de ces expériences 
d'enseignement de la poésie. Si en Ensemble 3 les résultats 
furent plutôt encourageants, en Ensemble 2 je demeure scep­
tique quant à la pertinence d'investir tant d'efforts 5. Seule 

ma passion de la poésie me permettait de persévérer, cela 
ainsi que l'affection et la confiance que m'ont toujours com­
muniquées mes élèves. Mais le système actuellement en place, 
l'approche par compétences, aura finalement raison de mes 
efforts, car on ne peut continuellement lutter contre de tel­
les machines à inertie. On nous demande de travailler pour 
la technique, la compétence et non pour l'être, et non pour l'art, 
et non pour l'âme. Pousser crayon comme presser bouton, et 
la pression est de plus en plus forte pour que je me contente 
de faire pousser crayon, sans plus donner... L'enseignement 
par compétences exige qu'on remise l'âme au vestiaire et que 
l'on observe maintenant tout objet littéraire que pour le ré­
sultat de l'élève : c'est l'école de la réussite, de la rentabilité ! 
Et puis parler de l'âme, c'est révolu, c'est démodé ! La poésie, 
dans tout ça, est une illusion ! 

Cégep de Sainte-Foy 

Notes 
1. Je suis toujours incapable de 
me souvenir du titre de ce cours, il 
faut toujours que je regarde dans 
mes notes : Littérature et imaginaire. 
L'Ensemble 1 s'intitule Écriture et 
littérature il me semble... N'est-ce 
pas déjà n'importe quoi ? Livres et 
culture aurait fait tout aussi bien, ou 
Lecture et Écriture, ou encore Crayons 
et papiers... N'importe quoi ! 

2. Le mot outil, ici, sert bien le 
langage par compétences : les 
ouvrages de littérature ne sont plus 
abordés pour ce qu'ils sont, c'est-à-
dire des oeuvres, mais ils sont 
employés comme moyens pour 
développer un appareillage 
technique extérieur à l'idée 
d'oeuvre... 

3. Cours dans lequel l'ensei­
gnant est appelé à enseigner de la 
littérature... française car on lui 
demande d'amener les élèves à 
rédiger un essai critique tout en 
comparant une œuvre littéraire 
québécoise à une autre oeuvre 
littéraire de la francophonie (autant 
dire de la France, puisque plusieurs 
enseignants sont frustrés de voir 
qu'il n'y a officiellement aucun 

cours qui permette l'étude de la littérature française contemporaine). 
Je pense qu'on a voulu tout simplement se moquer des enseignants 
quand on a concocté cette réforme et qu'on a donné des nouveaux 
titres aux divers ensembles... 

4. Les six oeuvres proviennent du patrimoine québécois car je 
refuse de jouer le jeu de la comparaison avec une œuvre de la 
francophonie ; je propose plutôt un rapprochement entre les œuvres 
québécoises au programme de manière à faire observer les différentes 
mutations ou évolutions (ce dernier mot étant à prendre avec 
prudence) de l'univers littéraire québécois. 

5. J'irais jusqu'à croire que la lecture d'une œuvre de poésie, en 
Ensemble 2, à cause justement de la nature du travail demandé (une 
dissertation explicative), a entraîné l'échec de plusieurs de mes élèves. 
Ce fut, pour eux, le travail le plus faible, en terme de résultats, de 
toute la session, au moment où ils devaient, justement, avoir compris 
le principe de la dissertation ! Je crois que nombreux sont les élèves 
qui ont paniqué... 
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